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Qui est Yvonne-Aimée de Malestroit ?

Le lecteur qui aborderait ce livre sans avoir lu la Vie d’Yvonne Beauvais (Un amour extraordinaire: Yvonne-Aimée de Malestroit, Paris, O.E.I.L., 1985), souhaitera trouver quelques informations de base au seuil de cette monographie.

Yvonne Beauvais (1901-1951), née à Cossé-en-Champagne (Mayenne), orpheline de père à l’âge de 3 ans, est élevée d’abord par sa grand-mère, tandis que sa mère travaille courageusement pour éponger sa ruine.

Rien d’extraordinaire dans son enfance, où elle fut éprouvée, méconnue, dans un don déjà total d’elle-même, et s’attira bien des sympathies et amitiés.

Sévèrement atteinte dans sa santé, elle est envoyée en longue convalescence à Malestroit (18 mars – 2 septembre 1922). C’est là que commence l’essor mystique: rencontre avec le Christ, et un extraordinaire rayonnement dans la Communauté des Hospitalières. Mais la multiplication de ses dons et charismes inquiète. À plusieurs reprises, l’Évêque lui interdit de venir à Malestroit où elle voudrait se faire religieuse. Mais tout s’arrange, contre toute attente. Elle y entre le 18 mars 1927.

La rénovation qu’elle avait inspirée dès 1922 progresse. Avec dispense d’âge, elle est nommée successivement formatrice des jeunes Sœurs en 1932, Maîtresse des Novices en 1933, Supérieure de Malestroit en 1935. Elle catalyse la formation de la Fédération des Augustines Hospitalières. Elle en est élue Supérieure Générale, à l’unanimité, en 1946.

Entre-temps, les services signalés qu’elle et sa clinique rendirent aux Résistants et à beaucoup d’autres, dans un couvent occupé par les Allemands, l’ont fait décorer personnellement par le Général de Gaulle, comme héroïne nationale.

De santé très fragile depuis sa jeunesse, elle maintient une activité fructueuse jusqu’à sa mort, le 3 février 1951.

Son procès de canonisation, ouvert avec enthousiasme le 25 mars 1957, fut définitivement arrêté par un Décret du Saint-Office, en date du 1er juin 1960, pour de simples raisons de prudence, par crainte que l’abondance des charismes singuliers de Mère Yvonne-Aimée ne suscite une vague d’illuminisme.

Puisse cet aide-mémoire inviter à lire sa vie hors du commun.




OÙ ALLONS-NOUS ?

L’étude critique des dons exceptionnels de Mère Yvonne-Aimée (ses charismes) ne pouvait éviter les bilocations : phénomène attesté dans l’histoire de la mystique, de saint Ambroise et Marie d’Agreda à Dom Bosco, Padre Pio et plusieurs de nos contemporains (p. 115-116).

Étymologiquement, ce mot désigne la capacité de se trouver en deux endroits à la fois: plus précisément, de se montrer ou d’agir à distance, le corps physique restant là où il se trouvait au début de la bilocation (car si le corps disparaît du premier lieu, il s’agit de translation; cf. ci-dessous, note p. 107. 151 cas sont attestés tout au long de la vie d’Yvonne : du 20 juin 1925 au 21 avril 1948 (sauf deux exceptions antérieures que nous aurons à discuter).

Ces faits sont-ils bien établis ? On ne prête qu’aux riches. Lui aurait-on trop prêté?

Quel sens peut avoir ce charisme rare, mais attesté au cours des siècles, jusqu’à ce jour ? S’agirait-il d’un miracle de première grandeur ? Ou bien, selon les hypothèses parapsychologiques ou autres, d’une faculté méconnue qui sommeille dans l’homme et s’actualiserait exceptionnellement, mais naturellement ?

La vérification des Prédictions d’Yvonne-Aimée (O.E.I.L, 1987) nous avait comblés de certitudes: les prédictions sont parfaitement conformes à la réalisation. Et pourtant elles ont été rédigées longtemps avant, et Yvonne ne comprenait rien à ces anticipations, incompréhensibles avant terme. Ce dossier bénéficiait d’une chance extraordinaire: le directeur spirituel d’Yvonne-Aimée lui avait donné l’ordre de rédiger, au jour le jour, les visions d’avenir qui l’assaillaient et la déconcertaient. Sans cet ordre du Père Crété, le dossier des prédictions serait resté une énigme invérifiable, un fourre-tout de on-dit et d’hypothèses.

Les bilocations ne nous offrent point cette chance exceptionnelle. Ici, les points d’interrogation se multiplient, car il s’agit de phénomènes plus complexes, entourés de plus de discrétion encore, car Yvonne cachait d’autant plus ses charismes qu’ils étaient plus singuliers. Les confidences sont donc rares; les vérifications et preuves plus encore. Il y en eut, verrons-nous, mais répondent-elles aux exigences requises pour un constat scientifique en matière si insolite et si peu crédible a priori ? Nous aurons à l’examiner.

Cette étude sera inconfortable du point de vue critique. Ne nous en étonnons pas. Les miracles, dons exceptionnels de Dieu, ne sont point donnés avec l’évidence de preuves géométriques, mais discrètement, dans un clair-obscur: aussi difficiles à nier qu’à authentifier péremptoirement. Les médecins chargés des constats de guérison (à Lourdes ou dans les procès de canonisation) ressentent cette difficulté, souvent jusqu’au malaise.

Le Christ a refusé aux Pharisiens le signe dans le ciel qu’ils demandaient (Mt 16, 4). Notre-Dame de Lourdes n’a point fait fleurir le rosier du Curé Peyramale. Elle l’a laissé inconfortablement vérifier les premiers miracles de Lourdes, non sans déceptions, car les signes qui avaient provoqué l’enthousiasme de la foule (soulagement momentané de la mal-voyante Eugénie Troy ou du petit infirme de la ferme Piqué) ne se confirmèrent pas.

Ajoutons, quitte à nous répéter, car c’est essentiel: pour la mystique chrétienne en général, et pour Yvonne-Aimée en particulier, les charismes ne sont que l’accessoire: un surcroît de la sainteté fondamentale. C’est cette sainteté que nous avons étudiée avant tout en quatre volumes successifs :

– Sa vie: Un amour extraordinaire (1985)

– Ses écrits (1987)

– Son amour prioritaire pour les pauvres (1988)

– Son œuvre de formation spirituelle (1990).

Les charismes sont moins essentiels: ce sont des dons gratuits, octroyés pour l’édification de l’Église – et non pour le bénéfice du sujet, souligne la théologie classique, de manière trop exclusive, car saint Paul, parlant de la glossolalie, précise: « Qui parle en langues s’édifie lui-même. » C’est vrai, à divers degrés, pour la plupart des charismes. Cette édification de l’Église n’exclut pas, mais implique normalement l’édification du charismatique lui-même. C’est clair chez Yvonne-Aimée.

– Le charisme de prédiction (que nous avons étudié en 1987) était donné à Yvonne-Aimée, non seulement pour éclairer les autres et sa Communauté, mais pour la prévenir et ainsi la confirmer elle-même, dans son itinéraire insolite.

– Le charisme des stigmates était donné à Yvonne, moins pour l’édification de la Communauté, car elle le cachait soigneusement, que pour son édification à elle, par un partage de la Passion du Christ, au bénéfice de l’Église.

Les charismes n’étant point magie, mais dons fonctionnels, doivent être compris selon leur finalité. Il importera de situer les bilocations comme un des moyens donnés à Yvonne Beauvais pour l’exécution des missions que Jésus lui donnait, moins pour ses proches, que pour des inconnus, souvent lointains: gens en difficulté, surtout des pécheurs, profanateurs et prêtres indignes, notamment. Pour les rejoindre, elle recevait parfois une assistance exceptionnelle: transfert accéléré ou bilocation.

La méthode scientifique progressant d’autant mieux qu’elle limite son champ d’investigation, ce livre s’en tiendra strictement aux bilocations. Nous réserverons pour plus tard l’étude plus large des missions variées qu’Yvonne reçut du Seigneur et réalisa, tantôt par ses capacités ordinaires, tantôt avec l’aide de moyens extraordinaires, tels que : transports assistés, accélérés, instantanés, ou visions à distance.

La présente étude examinera donc successivement:

1. La genèse des bilocations attribuées à Yvonne-Aimée: Comment ont-elles commencé? Quels sont, ensuite, les cas saillants, à divers degrés vérifiés ? On se concentrera sur les cas, relativement rares, où la présence dans chacun des deux lieux, est, en quelque manière, attestée, sans nous attarder aux cas invérifiables. On en trouvera une liste complète dans l’index final.

2. Quels sont les caractères les plus significatifs et les plus constants de ce phénomène, tel qu’il a été observé par les contemporains ?

3. Enfin (dans la mesure où les phénomènes ainsi attestés semblent fondés), comment les expliquer, en double référence à l’histoire de la mystique et aux recherches récentes sur les phénomènes de ce genre ?




I

GENÈSE DES BILOCATIONS




1. Avant l’entrée à Malestroit

Yvonne-Aimée vécut toute sa jeunesse dans les voies les plus ordinaires: semées d’épreuves, dans la nuit de la foi.

Ses grâces mystiques commencent en juin 1922. Elles s’accompagnent de dons exceptionnels, variés, nombreux, au point d’être parfois déconcertants.

« La cage n’a pas de toit »

Quand ont commencé les bilocations d’Yvonne ?

Après l’entrée en clôture à Malestroit (18 mars 1927), avionsnous d’abord pensé, car Mère Marie-Anne, témoin de tout premier plan, déclarait:


C’est pendant son postulat qu’elle a commencé à biloquer. J’étais chez elle, un soir, avec Mère Madeleine et Mère Maîtresse, et le Seigneur devait lui parler d’une commission [dont il la chargeait]. Elle a répondu:

– Mais comment veux-tu, Seigneur, que je la fasse, puisque tu m’as mise en cage ? [= en clôture].

Elle est restée un instant, écoutant, elle a regardé, comme si elle voyait quelque chose, puis elle a souri en disant:

– Ah ! je comprends, la cage n’a pas de toit !

Elle a commencé à biloquer alors […]. C’était courant (Mère Marie-Anne, interview du 11 décembre 1955, n° 342).



Ce texte pose invinciblement la question: Ces voyages insolites ne seraient-ils pas une réaction au confinement, une défense contre la claustrophobie, une revanche du subconscient ?

L’examen minutieux des textes antérieurs nous a graduellement contraint à éliminer cette hypothèse.

Missions et translations

D’abord, Yvonne eut, dès 1922, de surprenantes missions à distance, pour lesquelles elle fut diversement guidée, inspirée, ou assistée. Mais il n’est point évident qu’il s’agisse de bilocations. Elle a pu voyager par des moyens normaux, ou bénéficier d’une translation accélérée. Nous discutons ces cas en note hors-texte p. 15-16. Ils contribuent à prouver que les missions lointaines d’Yvonne n’ont pas commencé avec l’entrée en clôture. Et l’étude des missions et de leurs formes variées relèvera d’une autre étape de notre étude.

Attestations diverses

Mais ce n’est pas tout. Le 23 avril 1923, à 8 heures 30, lors d’un séjour à Malestroit, Yvonne confie à sœur Stanislas Picard, une des premières sœurs du groupe rénovateur de la Communauté, que ses missions chez les profanateurs d’hosties donnent lieu à des bilocations. La sœur les relate ainsi :


Le jour de Pâques, Yvonne a communié avec trois hosties qu’elle avait été, les jours précédents, chercher de la part de Jésus, en trois endroits différents. Quatre fois, Notre Seigneur lui a fait faire la chose: la première fois, entre minuit et une heure. Elle a sonné à la porte de la dame qui est venue lui ouvrir. Yvonne a dit simplement qu’elle venait chercher l’hostie. La dame a fait sa visiteuse nocturne la suivre au salon où se trouvait l’hostie (sic) et la lui a remise. Inspirée par Jésus, Yvonne a parlé à cette dame pendant une demi-heure et, le lendemain, cette dame a dû aller se confesser. Soit pour aller ou revenir de chercher ces hosties, LE DON DE BILOCATION A ÉTÉ ACCORDÉ À YVONNE (Mère Stanislas Picard, Journal, 23 avril 1923, n° 243).



Sœur Stanislas ne précise pas les modalités, sinon que le phénomène eut lieu « pour aller » comme pour « revenir ». Le manque de précision ne permet pas d’exclure qu’il se soit agi d’un transfert. Mais sœur Stanislas qui résume cursivement ces propos d’Yvonne, semble employer consciemment et lucidement ce mot « bilocation ». Par cette confidence exceptionnelle, nous comprenons qu’Yvonne, âgée de 21 ans, cachait bien ses dons naissants. Sa famille les ignora longtemps. Seuls quelques intimes (notamment les demoiselles du Foyer) en recevaient occasionnellement la confidence et la gardaient en toute discrétion. Toutefois le témoignage de sœur Stanislas sur les bilocations, est confirmé par deux témoignages des deux années suivantes.

BILOCATIONS OU TRANSLATIONS AVANT L’ENTRTE D’YVONNE À MALESTROIT

Avant l’entrée en clôture d’Yvonne à Malestroit (18 mars 1927), elle eut de nombreuses missions à distance, mais étaient-ce des bilocations ? Moins souvent qu’il ne paraît.

1. Le Père Piacentini atteste une mission mystérieuse d’Yvonne Beauvais pendant sa convalescence à Malestroit durant la « belle saison », donc probablement pendant ses séjours d’été 1922 ou 1923. Il écrit:


Chaque soir, avant de regagner la Communauté, Mère Madeleine lui faisait une petite visite. Un soir, elle frappe à la porte. Pas de réponse. Elle entre. Le lit d’Yvonne était défait. Elle est sortie, pensa-t-elle, et la chercha dans la clinique. Ne la trouvant pas, elle revint dans la chambre. Sur un coin de table, elle aperçut un bristol qu’elle n’avait pas remarqué à sa première visite. Elle le prend et y lit, non pas écrit à la main, mais en pointillé, à l’emporte-pièce […]: « Ne vous inquiétez pas de ma Bien-Aimée, c’est moi qui l’ai prise. »

Stupéfaite, Mère Madeleine se dit:

– Il [– Jésus] l’a prise. IlIa rendra bien.

Et elle décida de l’attendre. Longtemps elle attendit, en priant dans le numéro 3. Elle commençait à trouver le temps long, quand elle entend frapper à la porte. Elle va ouvrir, ne voit personne, et vient reprendre sa faction, stupéfaite. Yvonne était dans son lit. D’où vient-elle ? « D’Allemagne », répond-elle. Elle a été enlevée, conduite dans une ville inconnue où l’on parlait allemand – langue qu’Yvonne Beauvais ignorait –. Déposée devant une maison, où les portes s’ouvrent devant elle, elle entre dans une chambre où un homme était à son bureau.

– Je viens chercher l’Hostie consacrée.

Furieux, l’homme se lève, mais Yvonne, plus vite, ouvre une vitrine, et saisit un livre et, dans ce livre, l’Hostie qu’elle emporte. Et elle revint à Malestroit comme elle en était partie. Ce fait, raconté de tout autre qu’Yvonne Beauvais, passerait pour un conte de fée. Mais, avec elle, il ne faut s’étonner de rien (René Piacentini, 10 février 1958, n° 109).



Ce témoignage est indirect, rapporté 35 à 36 ans après l’événement et surtout, il ne décrit point avec certitude une bilocation. Yvonne aurait disparu de Malestroit, serait revenue dans la nuit. Elle n’était donc point en deux endroits à la fois. Si le fait est authentique, il pourrait ressembler aux transferts de Philippe, en Actes 8, 39-40.

2. Le 4 janvier 1923, Yvonne est envoyée en mission d’Anglet à Bordeaux, au secours d’une personne en difficulté spirituelle. Mais elle y alla par des moyens normaux: chemin de fer et taxi. Toutefois, durant ce même séjour à Anglet, Yvonne aurait été à « Cologne pour rechercher des Hosties profanées » (Sœur Agnès Brisset, 1er juillet 1958, n° 339). Mais, ici encore, Agnès Brisset constate une absence d’Yvonne. Il s’agit donc d’un transfert et non d’une bilocation.

3. Le 1er juillet 1923, à 8 heures et quart. Mère Madeleine se rend dans la chambre d’Yvonne-Aimée à Malestroit. Elle l’avait laissée avec une fièvre à 40° 5, et un enveloppement humide. Elle raconte:


J’ai trouvé le lit vide, en désordre, le linge mouillé qui l’enveloppait, jeté sur la descente de lit […]. J’ai regardé si elle avait pris ses vêtements: Robe, manteau, chapeau, souliers, tout était en place. Je suis venue dire mes prières devant sa cheminée. Je projetais d’y rester jusqu’à ce qu’elle revienne, voulant me rendre compte de la façon dont elle revenait. Mais Jésus entend garder ses secrets.

Vers 9 heures et demie, j’ai entendu frapper deux petits coups dans le bureau. Croyant à un appel de l’Abbé [prêtre hospitalisé à la clinique], j’y suis allée de suite. Mais l’appel ne s’est pas renouvelé et j’y étais à peine que j’ai entendu au 3, le bruit de quelqu’un qui se met au lit. Immédiatement, j’y suis retournée. Yvonne était couchée et dormait profondément. Il fallait qu’elle ait été posée dans son lit. Je l’ai réveillée, mon Père, je voulais avoir des détails tout frais.

Voici ce qu’elle m’a raconté : Comme je venais de la quitter, elle a ressenti la secousse électrique qui est le prélude ordinaire de ces expéditions-là. Comme elle grelottait dans son linge mouillé, elle n’y a pas pris garde d’abord, mais elle est comme tombée en syncope et s’est trouvée dans la rue d’une grande ville, avec de beaux magasins, encore ouverts. Elle a marché dans la rue environ un quart d’heure, ne sachant même pas ce que le Seigneur Jésus voulait d’elle. Elle s’est arrêtée devant une grande porte cochère qui s’est ouverte devant elle pour la laisser entrer. Elle était menée. Au second étage, elle a sonné. Une domestique est venue lui ouvrir et lui a parlé en allemand. Yvonne a répondu dans la même langue et a demandé la maîtresse de maison. On l’a fait entrer au salon, jusqu’à l’arrivée de cette dame. Yvonne ignorait complètement l’objet de sa visite. Elle m’a dit avoir été saisie d’une angoisse inexprimable à ce moment-là. Mais les mots lui sont venus sur les lèvres en temps voulu.

– Madame, a dit la petite, en allemand, je suis venue chercher l’hostie que vous gardez chez vous.

– Comment savez-vous, Mademoiselle, que j’ai une hostie chez moi ?

– C’est Jésus qui me l’a dit Lui-même, et je viens de France pour la chercher.

À ce moment cette dame, sans doute pour se rendre compte si elle disait vrai, lui a parlé en français. Yvonne a répondu en français et son interlocutrice en a paru suffoquée. Elle a vite repris son aplomb pour mettre Yvonne à la porte, mais la petite a tenu bon. Jésus, à ce moment, lui a fait voir la sainte Hostie dans une bibliothèque vitrée (avec rideaux intérieurs), renfermée dans une petite boîte. Elle l’a dit à la pauvre femme qui s’est précipitée sur la clef de la bibliothèque pour la retirer de la serrure. Mais, à ce moment, la clef a quitté la serrure pour venir se placer entre les mains d’Yvonne. Du coup, son interlocutrice s’en est assise. Yvonne est allée à l’armoire, a pris l’Hostie dans la petite boîte, l’a serrée sur son cœur. Mais l’autre, rageant, s’est jetée sur elle (2 juillet 1923, n° 394).



Suit le récit des attaques de la profanatrice à qui Yvonne échappe. Ne sachant si elle a le droit de se communier elle-même, en un temps où il était interdit de toucher les Hosties, elle demande à Jésus Lui-même de la communier.


Dans la rue, elle a marché quelques minutes, puis s’est sentie reprise, [par le Seigneur, elle] a perdu connaissance, pour être réveillée par moi. Elle a mis une heure un quart à faire son voyage.



Ici encore, il s’agit d’une translation non d’une bilocation puisque le corps d’Yvonne a disparu du lit. Nous passons donc sur différentes coïncidences étonnantes qui ont convaincu Mère Madeleine de la réalité de ce transfert, de soi, peu crédible. Mère Madeleine a noté cela le lendemain, 2 juillet 1923, à 23 h 30 et l’a raconté à Suzanne Guéry, qui l’a noté à son tour (non sans quelques divergences de détail).

4. Le 4 novembre 1923, une lettre de Hilda de M. (le nom de famille est réduit à l’initiale) remercie Yvonne de sa visite:


Je ne viens pas savoir qui vous êtes. Je viens vous remercier […] Personne ne me connaît, et vous êtes venue me trouver pour me dire toute ma vie, me découvrir jusqu’à mes plus secrètes pensées, et me dévoiler tous les mauvais projets que je cachais en moi (4 novembre 1923, n° 670).



Ici rien ne prouve qu’il ne s’agissait pas d’un déplacement normal.

5. Pendant le second séjour d’Yvonne


à Malestroit, du 20 avril au 21 août 1923 […] 5 ou 6 fois au moins elle est allée à la recherche d’autres hosties, parfois assez loin de Malestroit, par exemple, à Lorient, à Rennes, à Lyon [00’) Le Père Crété était au courant, mais ignorait les personnes visitées. Yvonne lui disait que c’était le secret du Seigneur et des âmes. Comme il insistait cependant, un jour, pour obtenir des précisions, Yvonne les lui donna par lettre (Mère Marie-Anne, 8 octobre 1957, n° 316).



Mais rien ne précise qu’il s’agit de bilocations proprement dites. Un témoignage ultérieur de Mère Marie-Anne (12 novembre 1957, n° 355) regroupe certains de ces faits sous le titre: « Bilocations OU translations rapides », sans préciser. Elle qui connaissait bien le phénomène n’était donc pas sûre qu’il s’agissait de bilocation.

6. En 1923, Madeleine Tual, en religion Mère Marie-Claire, a cru voir Yvonne Beau-vais dans des conditions insolites (témoignage de Mère Marie-Anne, 1953, n° 56 et de Mariette Daversin, 11 juillet 1958, n° 295), mais a craint d’être victime d’une illusion diabolique, et n’a point vu Yvonne-Aimée elle-même. Quoi qu’il en soit, rien n’indique une présence en deux lieux à la fois.

7. Un billet du Père Grizard vise à vérifier un phénomène de ce genre.


J’ai reçu votre réponse. C’est bien clair. Il serait utile que la personne que vous êtes allée voir, vous dise par écrit, quel jour vous êtes allée et à quelle heure vous l’avez visitée (Vers le 10 juillet 1924, n° 519).



Ici encore, il pourrait s’agir de translation aussi bien que de bilocation.

8. Le 29 octobre 1925, Yvonne écrit à Monseigneur Picaud, en voyage à Rome:


N’est-ce pas aujourd’hui que vous avez vu Sa Sainteté [le Pape]. Il m’a semblé être près de vous, La voir [c’est-à-dire voir Sa Sainteté: le pape Pie XI] (Yvonne à Mgr Picaud, 29 octobre 1925, n° 694).



– « Oui », a noté en marge Monseigneur Picaud à la réception de la lettre. Il s’agit seulement ici de vision à distance, phénomène qui relève d’un autre dossier.

Conclusion: Ces documents ne décrivent pas des bilocations, bien que certains témoins emploient ce mot, mais des translations ou visions à distance, phénomènes que nous renvoyons à une étude ultérieure et plus générale des missions d’Yvonne Beauvais.

Bilocation lointaine du 16 septembre 1924

Le 16 septembre 1924, le docteur Suzanne Guéry, amie d’Yvonne et de Mère Madeleine, a entendu une conversation d’Yvonne avec le « Seigneur Jésus » mais aussi avec des personnes lointaines:


Elle a parlé en anglais, puis en allemand, écrit Mère Madeleine (16 septembre 1924, n° 702).



Cela s’est passé au cours d’une extase, où le corps d’Yvonne, « assise dans son lit », mimait les actions qu’elle accomplissait au loin. « Suzanne Guéry sténographiait les paroles d’Yvonne » à Jésus et aux gens rencontrés, mais « Yvonne a gardé les paroles sténographiées », disparues depuis lors. Elle a eu une « défaillance après l’excès de fatigue » de ses activités lointaines (ibid, n° 702).

Nous trouvons déjà ici le scénario que nous retrouverons attesté pour les bilocations ultérieures: le corps d’Yvonne reste à Malestroit, mais son activité s’exerce ailleurs. Les témoins en perçoivent les gestes et paroles, que reflète son corps physique. Il s’agit donc bien d’une bilocation semblable à celles qui seront plus précisément attestées ultérieurement.

Visite depuis Paris: 20 juin 1925

Au procès de béatification, Sœur Marie-Thérèse Mathieu atteste un cas bien daté: 20 juin 1925 (témoignage du 4 février 1958, n° 52) :


Bilocation: Paris, avenue des Ternes, 20 juin 1925, dans la chambre d’Yvonne, elle est couchée. Nous causons. À un moment, elle se met à genoux sur son lit, joint les mains. Elle a le regard fixe. Je lui parle. Elle ne répond pas. Je prie… Au bout de cinq minutes environ, je sens comme quelque chose qui s’emboîte. Elle revient à elle et me dit :

– Je suis allée voir des âmes.



La description concorde avec celle des bilocations ultérieures: Yvonne est déconnectée du monde extérieur, mais son corps reste sur le lit: animé, quoique réduit à des activités élémentaires. Une sorte d’« emboîtement » (que d’autres témoins appelleront « déclic ») signale le moment du retour (ci-dessous, note hors-texte, p. 92).

Du déplacement mystérieux, nous savons seulement ce qu’Yvonne en dit après coup. Elle n’a pas précisé le lieu de sa mission. L’allégation reste donc sans preuve. Yvonne aurait-elle imaginé ce transfert ? ou bien a-t-elle réellement agi ailleurs ? Y a-t-elle été vue ? On n’est pas en mesure de répondre à ces questions.

Pour éviter de patauger perpétuellement dans ces apories sans issue, nous limiterons l’étude chronologique des bilocations suivantes aux cas où la présence simultanée d’Yvonne en deux lieux se trouve attestée de part et d’autre, de manière, d’ailleurs, diverse, et souvent ténue. C’est le cas de plusieurs des premières bilocations observées à Malestroit. Elles furent mieux contrôlées, car les témoins, surpris et sceptiques, tentèrent de vérifier leurs observations.
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